r 


er un DE M. A. de 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS | | 
DES MEMBRES ET DES GORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


AS | rémoLoa. Ed Les péridotites des Pyrénées et LE autres roches intrusives 
non f'eldspathiques qui les PRET. Note (') de M. A. Lacroix. 


Dé les roches non Fspsthiques qui font partie de la même série géo- 
logique que les ophites (*) des Pyrénées, seules les péridotites constituent 
_des masses intrusives indépendantes. 


robe, — Ce roches ont une composition minéralogique moyenne 
(olivine prédominante, bronzite , diopside chromifère , picotite) etunestruc- 
ture très constantes, sur Se jen ’insisterai pas, les ayant décrites 
antérieurement. 


Je ferai seulement remarquer que dans la lherzolite de la vallée de Suc (Ariège), 
il existe des ségrégations de certains minéraux : olivine (Fontète rouge) ou pyroxènes; 
dans ce dernier cas, 1l y a prédominance de la bronzite (Porteteny près Vicdessos) ou 
du diepside chromifère (*) à plans de séparation nets suivant p (Fontète rouge); il 
en résulte des webstérites analogues à celles de Webster (Caroline du Nord). 


(*) Séance du 27 août 1917. 
(2) Comptes rendus, t. 165, 1917;/p: 295. 

(8) L'existence de cette 2. fournit l'explication d’une erreur de J. de Charpen- 
tier sur la constitution de la Iherzolite qui pendant 50 ans s’est maintenue dans la 
science. La lherzolite a recu son nom de de La Métherie (1797), mais le premier auteur 
qui l'ait décrite est Le Lièvre (1787); celui-ci, avec une intuition remarquable, an- 

nonça qu’elle était composée par du péridot et identique aux nodules à olivine des 
basaltes. La monographie de Picot de Lapeyrouse (1788) vint embrouiller la question, 
et lorsqu’en 1812, J. de Charpentier la reprit, ce fut pour déclarer, en s ‘appuyant sur 
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sition du type 
_herzolite. Les massifs de Moncaup, du Tuc ?Ess (He nn: 


Nr analysés. l à 3 montrent LR fxité de cor 


Moun-Caou (Basses-P yrénées) sont formés par une Iherzolite se distingué 
du type normal par l’abondance de cristaux de bronzite, ui es A 
l’olivine et de la bronzite (avec fort peu de diopside et de picotite), granu- 
lées par des actions mécaniques : la structure est porphyroclastique plu 
que porphyroïde. Malgré ces différences minéralogiques, la composition chi- 
mique (analyse 4) est à peu de chose près la même que dansle type normal; 

si l’on ne tenait compte que des caractères minéralogiques, on serait porté 

à considérer cette roche comme une harzburgite, mais ] ’estime que cette 
dénomination doit être réservée aux péridotites presque dépourvues 
de chaux et ne différant des dunites que par une quantité plus élevée de 
silice, cause de la production de la bronzite. La teneur en silice plus grande 
que dans la lherzolite caractérise la webstérite à bronzite dominante; elle 
est accompagnée (analyse 8) d’un léger accroissement des proportions 

de l’alumine et de la chaux avec diminution corrélative de la magnésie; 
l'exagération de ces deux dernières particularités, en même temps que 
l’'augmention des alcalis, caractérise la webstérite à diopside dominant 
(analyse 9). (re 


Cortlandites. — A Caussou, une péridotite à gros grain est formée. nr 
d’olivine jaune et de hornblende noire (jaune orangé en lames minces), 
uniformément grenues (‘); il n'existe que des traces de diopside et 
pas de spinelle; à Argein, dans une roche de mème composition, la # 
hornblende constitue des cristaux de plusieurs centimètres englobant d- 
pæcilitiquement lolivine. Ce sont là des cortlandites, ne se distinguant 


des lherzolites, au point de vue chimique, que par moins de magnésie, plus 


de chaux, de titane et d’alcalis (analyses 4 et 5); la roche de Caussou est 
plus alumineuse, celle d’Argein plus pauvre en silice et plus ferrugineuse. 
Dans les deux cas, l'augmentation de la chaux a suffi pour empêcher la 
production du spinelle, toute l’alumine entrant dans la hornblende. 


l'autorité d'Haüy, que la lherzolite n’était que du pyroxène-en roche. La collection 
d'Haüy renferme un échantillon étiqueté de sa main « Iherzolite, pyroxène en roche »; 
or il est constitué non par la lherzolite, mais par le second type de webstérite décrit 
ci-contre; sa détermination était donc exacte, mais son extension à la lherzolite, faite 
par de PES CT ne l'était pas. 
(*) Une très petite quantité de la même hornblende est fréquente comme accident 
minéralogique dans la lherzolite de la plupart des gisements pyrénéens, : 


és à de la biotite et à du cli SAME anse D. 


n 1 j 


IVOW).G)a 4, HUE PTE Étang. du Diable, IV.r.4. (1)23 Webstérites : 8. Bronzite 
ù dominante, 1e IViTere ASE (2)3; JR GSPAISS dominant, Fontète rouge, 
Re +. 1). 2.3. 


‘ 


1. 2. a. 4. s 26: CRRDPR RE 9. 


Far RAM 4 G. 3 2° ae 90 ol 3,18 2,16 4,81 DUO HT AS ET 


MU Ps TS 2,47 3,30 3,40 4,30 4,76 : 6,90 4,36 6,10 14,70 
É MAO PERLRS OIT 0,19 0,30 D2É 0 SNA IS 077-025. LA, 
K°0.... Eat GR 10,07 Cr OP S RON 0,73 0,63 0,14 0,17 
ATOME Er Re » (9 n. d. tt. 1,00 1,90 0,40 A et 
COR EE. VO DiaD 0,10 p,5b -0,16. 0,00 -0,09 » » OI 
PS BAD Re. 5: » PR, » » 0,10 0,09 0,05 Li LT 
RL - ; MO ER PTS TO: 0210): nd 0,17 » » » » 0,11 
PE à H20 à: PEER 
:& $ 0530 20,35. 0,68 Pr 0,80 2,14 Res 
2% » au rouge... ( 1,25 d | 1,80 0,21 1,01 
7” À 99,85 100,20 99,79 100,38 100,23 100,05 100,31 100,12 100,29 
2 | 
= Ariégiles. — Dans les lherzolites de l'Ariège, il est fréquent de voir 
28 __ des bandes de couleur différente, constituées par des roches dépourvues de 
Æ péridot et que j’ai désignées autrefois sous le nom d’uriégite : il s’agit là de 


différenciations effectuées sur place, mais ces mêmes roches forment aussi 
de véritables filons que je n’ai jamais observés en dehors de la lherzolite. 


Les ariégites doivent être divisées en deux groupes. Le premier est constitué par du 
er pyroxène monoclinique (diopside vert ou brunâtre à plans de séparation A!) et beau- 
coup de spinelle vert; il existe parfois en outre de la bronzite et souvent un grenat 
pyrope, rosé ou jaunâtre, pouvant devenir très abondant (Pic de Géralde; Lherz). Ges 
ariégites sont à grain moyen, mais il existe aussi (Moncaup) des variétés pegma- 
toïdes; toutes présentent de fréquentes déformations mécaniques accompagnées 
de structure kélyphitique dans lesquelles apparaît un plagioclase basique (?). 


(:) Ces analyses et les suivantes ont été faites par M. Raoult, à l'exception de 
1 et 13 dues à M. Pisani; elles complètent ou rectifient celles publiées en 1900. 
(2) Voir C. R. Congrès géologique international, 1900, Paris. 


. hélemy). D'énormes | cristaux pe 
pèle y enveloppent de l'olivine, un peu d'hypersthène E 


à ji ais ancienne coMpléte}s Lherz, IV(V). 1. 1%. 113 2 Por- 
teteny, AV cal; 3. Prades, IV(V).1.(4)(5).1.13 4. à grands cristaux de bron- 
_zite, Monca up, (IV) V1. Dre Ne Cortlandites : 5. Caussou, IV.1'.4.1.11; 6. Argein, : 


ee 44,64 44,10 43,10 45,08 43,44 39,30 43,46 51,96 0. 
po ARR OË en 54857 -6,05:0-4550 5,00 6,22 4,382206,84 7:58 6,90 


Le FOR eee 4,50 5,87 - 4,28 5,30: 6,41 8,40 8,93 3,249 2,68” 
- MgO..... “0. 38,76 . 36,25 39,95 35,50 34,25. 30,63 30,20 26,04 18,59 | 


5 Le Ex Se: distingue par la prése 
(cortlandite; le 2 PANCME peut manquer quand le pyrope d sa ès. 


La caractéristique chimique des ariégites. est fort rem: rqual Il 
en premier | lieu dans la haute teneur non plus seulement de la ma 
mais de la chaux, le rapport de ces deux oxydes étant d'ailleurs var 
l'ariégite du Moun Caou doit à sa richesse en magnésie (analyse 10) ne S a * 
renfermer plus de bronzite que de diopside, contrairement à ce qui =: 38 
| s’observe dans tous les autres gisements. Une seconde caractéristique des. ES 
ariégites consiste dans le pourcentage élevé en alumine qui entraine 
M." lébondance du spinelle et du grenat; il en résulte aussi que dans ces 
| roches dépourvues de feldspath, au moins à l'éfat primaire, le calcul met 

en évidence une grande quantité de feldspaths virtuels, de telle sorte 
re si, au lieu d’être resté emprisonné dans des laccolites, le PASS CLR 
s'était épanché sous une forme volcanique, il eût donné des laves à facies. . 

basaltique. Les ariégites ont une composition chimique comparable à celle 
des basaltes mélanocrates que j'appelle ankaramites. Les ariégites amphi- : 
boliques renferment plus d’alcalis et surtout beaucoup de titane; elles à 


| établissent le passage aux hornblendites spéciales décrites plus loin. fi: à 
+ La considération de ces roches montre le caractère artificiel de la division TEE 
des roches éruptives en feldspathiques et en non feldspathiques, quand on ; 4 


demande à une classification des vues sur leurs relations magmatiques et: 

non pas seulement sur leur composition minéralogique. Es 

Des ariégites non amphiboliques ont été rencontrées ailleurs que ce 

l'Ariège; la roche de l'Oural, que M. Duparc a décrite sous le nom 

d'ostraite, est une ariégite particulièrement riche en spinelle. C’est aussi à 

ce même type pétrographique que doivent être rapportées les roches 

s grenatfères de la brèche diamantifère de l'Afrique australe; j'ai exprimé 

| depuis longtemps (') l'opinion que ce sont non des éclogites, mais des 
enclaves homæogènes de la kimberlite. 


Ariégites : 10. riche en bronzite, Moun Caou, H1.5.5.5; f1. type normal, Lherz 
DAV dE). 5JAV,1,2.2.1; 12. riche en grenat, Pic de Géralde, L'IV.(5)6.4(8).51 
AV.1(2).2.2,(1)2; 13. transformée en kélyphite, Tue d'Ess, ‘111.5.(4)5.4-5:; Arié- 
gites amphiboliques : 14. avec un peu de plagioclase, Lherz; ‘IIL,5. 4(5).4-5 5; 15. 
grenat, Escourgeat, 1l,5.4.4-5; 16. riche en grenat et sans spinelle, RE 
H1".6.4.4-5 (passage aux lherzites), 


RS 7 in. ON NS 
(') Bull. Soc. franÿ. Minér., 1, 1, 1898, p. 21. 
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100,04 99,92 100, 100,14 100,25 


_Hornblendites. SX Lherz, et dans la haute vallée de Suc (Escourgeat), 


TRE rencontré des filons à gros grain formés uniquement par de la horn- 
_blende brune et de la biotite avec un peu d’ilménite (Escourgeat) et 
: parfois en outre (Lherz) du grenat. Leur composition chimique est 
donnée par les analyses 17 et 18, auxquelles il faut joindre celle (19) d’une 


hornblendite d’Argein ne STAR que de la hornblende avec un peu 
d’ilménite, de sphène et d’apatite. Ces roches sont un peu plus pauvres en 
silice que les ariégites, beaucoup plus riches en alcalis et aussi en titane. 

Il est intéressant de constater que, contrairement à ce qui se passe 
dans la plupart des groupes pétrographiques, les termes de différenciation 
les plus basiques de la série pyrénéenne sont les plus riches en alcalis : 
l'existence d’une proportion notable de fluor montre l’influence des actions 
pneumatolytiques dans la genèse de ces roches, elle est à rapprocher de 
l'intensité des phénomènes de contact exomorphe de la lherzolite et de 
l'abondance des minéraux alcalins (dipyre), fluorés (micas) ou borés (tour- 
maline) développés dans les sédiments voisins. 

Si l’on calcule la composition virtuelle de ces roches, on constate que, 
comme pour les ariégites, leur magma comprend de l’anorthite virtuelle, 
mais sa teneur en silice est insuffisante pour que les alcalis soient feldspa- 
thisables; le calcul met en évidence une quantité importante de néphéline 
et de leucite virtuelles. Ces roches, que je désigne sous le nom de /herzite, 
sont donc des formes hétéromorphes holomélanocrates du groupe de la 
théralite. Leur équivalent volcanique serait des basanites (téphrites à 
olivine), et c’est là un fait dont je tiens à souligner l'importance théorique. 
Beaucoup de PARUS considèrent que les roches basiques à néphéline 


Fe a sent néce ssairement des ] 
_voiticiles Iherzites apparaît 


dès lors pourquoi dans Ne. régions de Mad ns 
puis sur les côtes nord-est (sud de Vohémar) : HE 
de Mahanoro et de Ve des Pa à To Fa rai 


alcaline (dellénites, andésites, basaltes Re 
Il me reste à signaler un type de hornblendite que je n'ai rencontré qu à 
Avezac-Prat (Hans Garon en filon dans une lherzolite. et De 


Cette roche était originellement pegmatique, mais elle a re localement par actions 


dynamiques un grain fin : hornblende et augite, grands cristaux de sphène et 
d’apatite sont triturés et réunis par de l’ilménite qui joue le même rôle structurel que 


le fer nickelé dans les météorites. L'analyse 20 montre moins de silice, d’alumine, 


de magnésie, d’alcalis, beaucoup plus de fer, de chaux et de titane que dans les 
- Jherzites; il existe en outre une grande quantité d’acide phosphorique. 


C’est un type spécial qui mérite un nom distinct (avezacite). Mais s il ne 


peut être strictement comparé à aucune roche connue en place, il pré- 
sente par contre une singulière ressemblance avec les nodules à hornblende 
des volcans basaltiques (Auvergne, etc.) (analyse 21). Or ces nodules à 
-hornblende (1) sont accompagnés de nodules à olivine, ayant la même 
composition que la lherzolite et qui ont été amenés au jour par un magma 
basaltique de composition chimique comparable (IIL.5.4.4-5) à celle des 
ophites. On retrouve donc, dans cette série volcanique; exactement les 
mêmes associations pétrographiques que dans la série intrusive pyrénéenne 
et c’est par suite encore un argument qu'on pourrait présenter, s'il en 
était besoin, pour démontrer la parenté magmatique des ophites et des 
lherzolites. 


Lherzsites : 17. à biotite, Escourgeat, IIL.6(7).(3) 4.4; 18. à grenat, Lherz, 
UT.(6)7.(3)4.4; 19. Argein. ITI(IV).6.(3)4.4; 20. Avezsacite : Avezac Prat, 
[V.3.1.2(3).'3; Nodule à hornblende : Le Coupet (Haute-Loire), IV./3.1 (am 


(!) J'ai trouvé au milieu des scories du volcan de Tareyre (Haute-Loire) des 
bombes identiques à la cortlandite d'Argein. J'ai discuté autrefois (Les enclaves des 
roches volcaniques |18931]) les hypothèses émises pour expliquer les relations des 
nodules à olivine et des laves qui les ont amenés au jour : celle de la communauté 
d'origine magmatique, à laquelle je m'étais arrêté, dès cette époque, apparaît au- 
jourd’hui comme la seule pouvant être prise en considération. 


M. A. Lavera, en présentant un volume, s’ exprime en ces termes : 


J'ai PHoundne de faire hommage à l’Académie d’un volume que je viens 
de publier; il a pour titre : Leishmanioses, et pour sous-titres : Xala-azar, 
Bouton d'Orient, Leishmaniose américaine. 

Les leishmanioses ne sont pas des maladies nouvelles, mais c’est seule- 
ment en 1903 que les protozoaires, connus aujourd’hui sous le nom de 
Leishmanta, qui sont les agents de ces maladies, ont été découverts. 

Les leishmanioses affectent deux types cliniques principaux : la forme 
viscérale ou « kala-azar » et la forme cutanée ou « bouton d'Orient ». Ilne 
s'agit pas de maladies rares, spéciales à quelques régions des pays chauds, 
le kala-azar notamment a une grande extension à la surface du globe, non 
seulement en Asie et en Afrique, mais aussi dans l'Europe méridionale : 
Italie du Sud, Sicile, Malte, Grèce. La leishmaniose de la peau et des 
muqueuses est très patine dans l'Amérique du Sud. 

Bien que 14 années seulement se soient écoulées depuis la découverte 


des Leishmania, un grand nombre de travaux ont été publiés sur ces proto- 


zoaires et sur les maladies qu’ils produisent; il m'a semblé que le moment 
était venu de résumer dans un travail d'ensemble l’état de la question. 


(1) Y compris Mn O, 0,09. 


M. ie rt PERPÉTUEL : présente de 2 


: grice à une subvention accordée sur le Fonds Loutreuil.… 


Ce volume, relatif à la Deuxième expédition antarctique française 19 


ie 1910) commandée par le D' Jrax Cnarcor, et publié sous la direction de 
. M. L. Joux, contient les documents scientifiques suivants : Spor IQTeS, 
À nn E. Topsenr. — Mollusques amphineures et gastéropodes, par A. NRR En 


Crustacés schizopodes et décapodes, par M. Courière. — Cumacés, par 
. W.-J. Cazmax. — Acariens, par M. A. BERLESE. — MAP EURE 


| pal E. Gournox. e 


MM. Cuauvexer, Her: Fromevaux adressent a remerciments pour. 
la subvention qui leur a été accordée sur le Fonds Bonaparte en 1917. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, peu les pièces imprimées de la 
Correspondance : : . ES 


Le Tome I (Mémoires) des Annales du Bureau central météorologique de 


France pour 1911, publiées par A. Axcor, Directeur. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Un nouveau procédé d'évaluation numérique 
des coefficients des séries. Note (') de M. Micnez Perrovrren. 
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L'évaluation numérique des coefficients d’une série de puissances se fait 
par des procédés usuels, soit en calculant individuellement chaque coefficient 
par une formule explicite a4,= +(7) où l’on fait successivement r —o, r, 
2,..., Où bien en calculant 4, à l’aide de la suite déjà connue de coeffi- 
cients @;_,,4,_,,.. par une formule de récurrence a, — GAS A HEAR 

Le procédé indiqué dans la présente Note consiste à calculer tous les coe f- 


(') Séance du 10 septembre 1917. 


US cients « 


A Les to _. er He cost i a a Ÿe | 
MONS par une eue déterminée A[ à e effectuée sup la 


< AT EUX se ss. Le : 


GA coef cients À ous entiers en relation déterminée Q = o avec les te | 
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I existe de telles opérations entiérisantes s APR ] dans une foule de cas. 


ÉFTME PR Ce Ne à < 


1° Dans le cas des a, tous entiers on a AI. f1= J'; lorsqu'ils n’ont qu'un 


nombre limité de décimales, on aura : 


AT roef. (an — 105.050), 


g étant un entier convenablement choisi; # 
2° Pour toute fonction algébrique /(x) développable en série (1 )è à coef- 
ficients commensurables, on a 
Af[f] Ne); N'a, —An=0, 


Ld 


N étant un entier convenablement choisi (théorème d’EÉisenstein ); 
3° Lorsque a, est la racine carrée d’un nombre entier, on aura, d'après 


un théorème connu, 


A1= 2 f Imod/(zet)fdt (ai =0); 


Pour 
a 
(a+ nG)i 
on a 
is Sera dit eat F2 et) dt [Co + nB)fas— 1 =0] 


(avec les Pnenons évidentes pour les constantes «, 5, À); 
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e 6e re Rs o étant de manie 
nombre entier et HyEs la [Série ie RES S: 


Fes Nr etats ete 


= [converge pour |æ 1<6, on aura (d après la formule sie E ts 


ER 
n 


ane fe feat 2 a e 


7° On connaîtra A[/f| pour Fe diverses combinaisons de cas précé- : 


Fo etcx - ST PR EL À 
Formons an intégrale | EST SCT 


LS à i : ai ,® 


VC, q, aber f LAtreix ON TTE dEE A De 


des Notes précédentes (‘) en y remplaçant la fonction f(x) par l’expres- 
sion AIS ci-dessus indiquée, rattachée à la fonction / considérée. L’ex- 
pression V ainsi obtenue apPAAIEA sous la forme d'une intégrale définie 
simple ou multiple, ou même, dans certains cas généraux, sous la ne 
6 explicite finie. ’ 

1e Des résultats démontrés dans nos nie Notes citées s'ensuit le théorème 


| Br: 
are suivant, résumant le procédé de calcul que nous avons en vue : | ; æ 
Le coefficient a, (n — 1, 2, 3, .…) de la série è Pe. 

. > 

se f(x)=4@o+ &r +ax +..." à ES 


sera la solution en a, de l'équation Q — 0 (ordinaire ou fonctionnelle) après , 
y avoir remplacé },, par le nombre entier composé du groupe de décimales de N : 


= formé de la EE ARE LS CA EN "jusqu à la EE HET 


ment (le Roi entier # étant choisi comme il a été indiqué dans les 
Notes citées). 


décimale inclusive- 73 


(') Sur quelques expressions numériques remarquables (Comptes rendus, 1. 16%, 


os p.716); T'héorèmes arithmétiques sur l'intégrale de Cauchy (Comptes rendus, 
- 164, 1917, p. 780) 


Po ie la valeur anmérique ‘de Va avec 


en ak : a 
Le PUS €) FS 


se “Dans le cas où les items a, sont tous des nombres entiers, une te 
EE {suflisamment approchée de V fournit, du méme coup et sans aucun calcul 


# : supplémentaire, les valeurs exactes d'autant de coefficients &; qu'on voudra; : : ne 
en désignant par H, le nombre entier composé du groupe de décimales de V_ Tr 
See ième a s 

_ commençant | par le premier chiffre significatif qui suit la (“= (Enr, 1] "KE 


NPEs, ‘ne 


finissant par la | décimale de la valeur numérique de V, Le 


| coe ffi icient ay Le avec l’entier H, de même rang. | à - 4 
_ Comme il a été indiqué dans les Notes précédentes, tite V peut | FR 
être remplacée par diverses autres qui lui sont ni dentés et même, dans 
certains cas, par des expressions formées à partir de la fonction f(æ) à 
laide des opérations arithmétiques élémentaires (cas où les coefficients 
entiérisés ne croissent pas indéfiniment avec leur rang). 
ME On voit par ce qui précède comment certaines données assez vagues sur 
EE. les coefficients d’une série de puissances correspondant à une fonction 
Be _ donnée sous une forme analytique autre que cette série (par exemple sous la 
5 forme explicite finie, sous la forme d’une intégrale définie simple ou mul- 
tiple, comme intégrale d’une équation différentielle ou fonctionnelle, etc.) 
permettent de déterminer complètement tous ces coefficients à l'aide de la 
suile de décimales successives d’une seule pr numérique. 
Ces considérations s'appliquent manifestement à des séries autres que £ 
celles de Taylor, par exemple aux séries exponentielles ainsi qu’à desséries 5 
multiples. Elles seront développées dans un Mémoire plus étendu. 


PHYSIQUE. — L'effet thermo-électrique par étranglement. Note (') 
de M. Carz Bexenixs, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Dans une Note antérieure (‘) j'ai étabh l'existence d’un nouvel effet 
thermo- électrique, dont les conditions de production peuvent être ainsi 


: 6 Séance du 10 septembre 1917. 
(2) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 791 


ARS ER définies: Don un As métallique homo 
ge Ta 2% ; des températures donne naissance à une je ilectro 
LÉ contraire à la loi de Magnus (5. Rire is LS 7 TE 
La méthode employée dans nos Mer vre es mettail rofits 245 

la possibilité d'obtenir, par des forces électromotrices même trè sh Le 3€ 
des courants de grandeur considérable en employant des circuits de très 

_ faible résistance. Depuis j’ai réussi à rendre cet effet observable avec d 2 
 galvanomètres ordinaires, par exemple avec un galvanomètre de haute 
‘+.’ sensibilité, donnant r"® de déviation à 254% pour une force électromotrice ie 
F de 53107 voltéet possédant une résistance intérieure de 12,7 ohms. 2. 
S NAS FE une première expérience, un câble en cuivre composé de 135 Ne à 
de o",7 a été desserré sur quelques centimètres de longueur et les filsont 
été étalés dans un plan. Deux lames de cuivre, larges de quelques milli- 5 
mètres et pliées en U, ont été serrées à 2"® de distance sur le faisceau étalé 
des fils, en interposant, pour l'isolement électrique, des lames de mica. AT 

Les bouts du câble étant reliés au galvanomètre, on chauffe, au moyen 
2 d’une flamme très petite, l'extrémité d’une des lames de cuivre. Le galva- 
ER à nomètre dévie immédiatement de 20%", le courant allant de la pince froide 7 
D. à la pince chaude. e 
‘FREE Pour réaliser des flammes de gaz d’un diamètre de o"®,5 et au-dessous, 
“e qui ont été très utiles dans ces expériences, on s’est servi F- tubes de silice 
élirés en capillaires très fins et très courts. L’incandescence de Porifice 
empêche l'extinction. 

On obtient des résultats plus nets encore, en employant un fil de platine 
recuit de o"",10 de diamètre, sur lequel on fond une perle de verre de 
28 à 3 de diamètre. En chauffant, avec le microbec de silice, le fil au 
voisinage immédiat de la perle, on obtient facilement des déviations 
de 250%, Les forces électromotrices ainsi décelées sont de l’ordre de 
grandeur du microvolt. 

Un artifice très simple permet d'augmenter encore la grandeur de ces 
forces de façon à les rendre mesurables avec des galvanomètres à haute 
= résistance et à faible sensibilité. Il est clair qu'une distribution de la tempé- 

rature du circuit, représentée par une courbe telle que abcd (fig. 1), c’est- 
à-dire une chute de température très lente d’un côté et très brusque de 
l’autre, remplirait les conditions idéales. On peut s’en rapprocher indéfini- 
ment en coupant en deux le conducteur et rétablissant le contact par un 


ll 


ee, 


(*) Voir E. Mascarr et J. Jouserr, Leçons sur l’Électricité, 1896 2-Éd €, 1: 
p. 314. 
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É chauffage direct en un point quelconque de la partie médiane ne donne pas 
EE de déviations importantes. Après quoi le fil est coupé au milieu et les extré- 
FA. _ mités libres de chacune des moitiés sont fixées le long d’une tige de porce- 
laine, c’est-à-dire d’un corps non conducteur de l'électricité et d’une 
pe _ capacité calorifique suffisante pour maintenir un certain temps le fil chaud 
à la température voulue. L'un des bouts est alors chauffé et est placé en 


ES contact à avec l'autre ne qui est 

Re en à former à une croix. On observe de: 

CASA Ce. nr, c 'est-à-dire dix fois UE VE 
précédentes. 

ie FAURE varient | considérablement avec la pression qui 


NES parce que non de a pression accroit étend 00 
surfaces de contact. La figure 2 donne les résultats obtenus avec une croix EP 
formée par des fils de r"® de diamètre, chauffés d’une facon constante, 

mais soumis à des PRO CFOISSANtES, MANS : 
On pourrait craindre qu’une mince couche d'air interposée aux points ; 
de contact ou l'existence d’une pression intervienne dans le dévelop 
Ë pement de la force électromotrice. On lève cette objection en soudant les 
A, deux fils en croix par une pression suffisante exercée pendant qu’ils sont 53% 
chauffés au blanc et opérant ensuite sur les fils ainsi soudés sans exercer sur 
eux aucune pression. Avec des fils de o"", 25 de diamètre, soudés comme 
le représente la figure 3, on obtient, en promenant la mieroflamme suivant 
le trajet abc, les déviations portées sur le bas de la même figure. La faible 


58 __ déviation correspondant au point central tient à ce que le fil bc, étant au- Ce - 
dessous de ab, est plus fortement chauffé. FE RS — 
Une croix en graphite avec des cylindres de 2"" de diamètre donne pour si 
; une différence de température de 18° une force électromotrice de 0,12 mil- g 
Hvolt. 


Une croix de fils de tungstène de 0", 22 chauffée avec une microflamme : SC 
de 5" de hauteur, à une température évaluée à 900°, a donné une force  : 
électromotrice de 19 millivolts. On rappellera, comme terme de comparaison, 
que le couple thermo-électrique Pt-Pt, Rh 10 pour 100 donne une force 
électromotrice voisine de 10 millivolts pour une température de 1000°, de 
la jonction chaude. 

Enfin, par le contact de fragments anguleux d’un ferro-silicium à 
bo pour 100 de silicium, on a obtenu des déviations énormes. C’est là un 
fait important pour la re des redresseurs de contact de la télégraphie 
sans fil. 

Les fils en métaux ox ydables :euivre, fer, tantale, etc. donnent lieu à des 
perturbations importantes et même au renversement du sens du phénomène; 
mais 1l est facile de faire disparaître ces anomalies en frottant les deux fils 


l’un contre l’autre de façon à détruire la couche d’ oxyde au point de 
contact. 


og ee Note (!) de MM. 3-1 B. Le tu ien et. 
| r M. Re &R 


semblait s° être mis d'accord en admettant que la vision monoculaire pouvait 
_ donner, dans quelques cas, une certaine sensation de relief d’ordre tout 
-_ psychique, n can donc aucun caractère PAR etne pere iAa aucune 
_ mesure. | —- 
Le problème se la up dar nous avons poursuivi l'étude 
depuis trois ans, en vue surtout de son application à la chirurgie de guerre, 
_nous à amenés à réprendre la question de la stéréoscopie monoculaire. 


ne En effet toutes les tentatives faites par d’autres ou par nous, pour mettre au point 
4 la vision binoculaire du relief sur un écran radioscopique, en ont démontré la possi- 
bilité, mais aussi les très nombreuses difficultés pratiques. 

Pour notre propre compte, apr ès avoir essayé la double émission, tant par da tubes 
que par un tube unique à double anticathode, après avoir réalisé la fusion du couple 
par les méthodes les plus diverses (miroirs, prismes, obturateurs synchrones, etc.), 

nous sommes arrivés à cette conclusion qu'il serait difficile, sinon impossible, de 
faire adopter l’un quelconque de ces systèmes au moins pendant la durée de la 
guerre, à cause des modifications très importantes qu’elles apportent à l'outillage 
ordinaire du radiographe. 

Dès lors, il s'agissait de s'assurer d’une manière défaite si l’on pourrait.obtenir 
une sensation de relief véritable sans apporter de modification notable à cet outillage. 


Les résultats de nos recherches nous permettent aujourd’hui de répondre 
par l’affirmative et il est certain que l’on peut, avec un tube ordinaire et 
par conséquent une émission unique, sans aucun appareil d'observation 

à devant les yeux, obtenir un relief vrai, physique, mesurable et pouvant par 
conséquent servir à une localisation précise des projectiles dans le corps 
des blessés, 

Notre procédé comporte deux parties : la création de l’image parallac- 
tique et son observation. Il est évident qu'une image unique, absolument 
Jixe, ne peut donner, dans aucun cas, une sensation de relief vrai. Mais si 
l’on imprime, soit à l’objet soumis à l’examen, soit au foyer d' émission 


(*) Séance du 16 juillet 1917. 
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72 controÿéises, ques uns en TETE la sb à et: a, ais 5 niant. On 


_de déplacement tel que l’un au moins.des plans d u sujet 


tient tous les éléments d’une vision stéréoscopique. SIT ÉRIC T APR 


parfaitement rationnel, démontre que, si l’on observe une telle image: avecles 


comprise entre une es ë un tiers ou re n qi 


l'écran, les autres plans subissant une déviation d'autant ph IS 
sont plus éloignés de ce plan fixe initial, on aura PR une mage | 


D. ” 


Reste la question de l'observation : : un premier fait singulier, os 


deux yeux, aucune sensation de relief n’apparaît : le mécanisme de la vision # 
binoculaire annihile totalement l'effet recherché par le mécanisme précé- < 
dent, car il plaque immédiatement sur * l'écran tous les éléments de l'image 
en mouvement. Un second fait; rationnel aussi, mais plus étonnant encore, 
démontre que, si l’on observe ladite image avec un seul œil, le relief jaillit 
aussitôt, provoquant une sensation intense de diversité de plans, physique 
mentexacte, comme toutes les observations permettent de le contrôler. Un , 
troisième fait, également curieux, est le suivant : le relief apparaît indiffé- 
remment direct ou renversé, suivant les dispositions du moment de lobser- 
vateur. Il suffit de fermer ou de rouvrir l’œil qui observe pour avoir suc- 
cessivement les deux aspects de l’image en relief. Si plusieurs observa- eo 
teurs regardent simultanément l’image, tous voient nettement le relief, les rÀ 
uns en direct, les autres en pseudo. Il semble que ce détail devrait intre- 
duire un élément d’erreur. Il n’en est rien. D'abord, parce que cerenverse- 
ment de l’image ne trouble point l’ordre relatif des plans et n'empêche 1 
pas une localisation exacte. Souvent même il y a un élément précieux de 
contrôle, l’un des aspects de l’image confirmant les observations faites sur 
l’autre. 
De plus, il est parfaitement possible d'obtenir un aspect toujours iden- 
tique si on le désire. Il n’y a dans ce cas qu’à faire mouvoir le tube radio- 
gène au lieu de faire mouvoir l’ objet. Dans ce cas, cesont toujours les points 
les plus rapprochés de l'écran qui restent immobiles et les plans les plus 
rapprochés de la source lumineuse qui ont le plus grand déplacement et, de 
ce fait, paraissent les plus rapprochés de l'observateur. Dès lors, on a cons- 
tamment le relief pseudo et l’observateur voit l’image du corps comme si 
son œil était à la place du focus de l’ampoule. : 
Il semblerait d'abord que, le relief monoculaire étant perçu par un méca- 
nisme physiologique très différent de celui de la vision binoculaire (où les 
distances sont appréciées par l'effort d'accommodation des yeux cherchant 
à opèrer la fusion successive des divers plans), un apprentissage préalable 


€ a nouvel 
to L observateur a 
anmoins, l'habitude apporte un grand perfectionnement 
cette nouvelle vision, Et au bout de quelques jours 
“el ur est aussi capable de différencier les plans que s A se servait de 
ANA Ja vision binoculaire ordinaire. 
à Dans LR pratique, on conçoit facilement ès avantages d’un pareil 


Mofaphtes, : 


En. de droite à gauche ou de haut € en bas, même à la main, voilà tout le méca- 

_ nisme nécessaire. Ê 
Le procédé est donc appelé à 
pour la localisation radioscopique des projectiles, et pu encore pour les 
eætractions sous l’ écran, où le chirurgien sera renseigné d’une manière 
infaillible par la vision simultanée dans l’espace de la position de sa sonde 
et de celle du projectile. | : 


57 RADIOSCOPIE. — Nouvelle méthode d'extraction sous écran radioscopique : 
procédé des concordances ou des ombres liées. Note (‘) de M. Mazérès. 


Le procédé des concordances permet, sans outillage spécial, d'aborder 
RE > Le corps étranger dans n'importe quel sens, de se diriger sûrement vers lui, 
Er, sans souci du rayon normal et du déplacement du malade. L’extraction du 
4 projectile peut être faite par la voie d’entrée d’une manière extra-rapide, 
avant qu’il soit encapsulé de tissus fibreux. 


= Technique. — Le point d'intervention choisi, placer le malade sur la 
table radiologique, inciser la peau en boutonnière, introduire une pince 
fermée, mettre l'écran en position, procéder au deux temps de la méthode: 

- orientation de la pince et poussée, prise. 
° Orienter la pince de sorte que l’image de son axe passe, prolongée, 
| par ee du projectile; une fléchette sur l’écran permet de faire instan- 
ï tanément cette visée et de la repérer. Décaler l’ampoule. Si le prolon- 
gement de la nouvelle image de la pince coupe la deuxième image du 


(*) Séance du 30 juillet 1917. 
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à Un’es en est rien : ds 
immédiatement la sensation 5 


_ Système. Aucune modification essentielles à DRASS aux postes de radio- 


Un dispositif quelconque permettant de faire osciller lentement 1e tube 


rendre immediatement de SAGE services 


jectile, ‘abaisser la pointe de la | 

image du corps étranger; décaler à nouveau l'ampo 

images, quelle que soit la position du focus. Sil : 

la pince passe au delà de l'intervalle des deux images du | 

Fes la pointe de la pince dirigée trop bas, l'orienter à nouveau vers P'ür ag 
_ Corps étranger, st l ampoule et répéter la manœuvre jusqu à h 

des images. $ 


2° La pince étant au contact du projectile, le FRS par poussée, # 


disposer les mors de facon que leurs images se superposent sur l'écran, les 
écarter, décaler l’ampoule. Le projectile doit apparaître entre les mors: 
pincer. S'il apparaît au-dessous, reculer la pince, la fermer, abaisser sa 
pointe, répéter la manœuvre. S'il apparaît au- -dessus, reculer, fermer, 
relever la pointe, répéter la manœuvre. DES 


Théorie. — Le focus en première position et la tige de la pince déter- 


minent un plan qui poupe l'écran suivant une ligne : l° ombre de la ae 
Orienter la pince, c’est déplacer ce plan de façon que le corps étranger s'y 
trouve : sur l'écran son image se profile alors sur le prolongement de 
l’image de l’axe de la tige; mais la tige peut être dirigée trop haut ou trop: 
bas ou suivant le corps étranger. Si elle est en bonne direction, le plan 
focus-tige, quand on mobilise le focus, pivote autour de l’axe de la pince 
qui, prolongée, passe par le corps étranger, c’est-à-dire pivote autour de la 
- ligne tige-corps-étranger : les ombres restent «liées» sur l'écran, c’est- 
à-dire en concordance. Si elle est dirigée trop bas l’axe de rotation constitué 
par la tige passe au-dessous du corps étranger qui, plus près de l'écran, a 
son image moins déplacée que celle de l'axe de la pince; celle-ci tombe en 
dehors de l'intervalle des deux images du projectile. Si elle est dirigée trop 
haut, l’axe de rotation (tige) est au-dessus du corps étranger qui, pus loin 
de l écran, à son image plus déplacée que celle de l'axe de 4 pince; celle-ci 
coupe l’intervalle des deux images du projectile. 

Par cette méthode, on peut orienter une tige directrice ; on peut se 
servir d’une curette ou de tout autre instrument. La manipulation devient 
vite réflexe. En remplaçant le focus par une source lumineuse, le projectile 
par une tête d’épingle, il est possible de s’entrainer à la manipulation et 
d'interpréter le phénomène spontanément. 
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| sieurs er corps, D. À Hiteéa e et munis, à un he nr AU 
“spieule chitineux. Ce sont des mâles (m, fig. 0) dû même © A 
de, peu mobiles et rétractés après l’accouplement. He 
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À "Femelle: — EA femelle bre mesure pu à à Gww de longueur, sur om, 25 à om, Ne) CR : 
ZE > largeur; elle est blanche, de consistance très molle et extrêmement fragile. Extraite à PNA 
de son hôte, elle est très peu mobile. Ses organes internes sont surtout faciles à voir 
sur les formes jeunes, avant la maturité génitale ( J£g. 3). La bouche, très petite, con- 
_ duit vers l ’æsophage ver): qui, d’abord droit, fait une anse et, D'élargissant brusque- 
FRE ment, se dirige en arrière; sa lumière est excessivement étr oite. A l’'œsophage fait 
SSI Het intestin é, ‘qui, après avoir envoyé un diverticule en avant (d), passe en arrière, 
5 + + longe la ligne médio-dorsale et se termine vers l’extrémité postérieure du corps; com- 
# posé de grandes cellules, remplies de substances de réserves et disposées autour d’un - mL. 
k cordon sans lumière, il est modifié en un corps gras (cf. Mermis, Aéractonema gib- 
_ bosum Leéuckart). Il n’y a pas d’anus. Il y a deux ovaires (op.), situés vers les deux 2 
extrémités opposées du corps. Les deux utérus, allongés chez la femelle âgée, s’élar- ARE 
gissent dans leurs parties distales, en deux réservoirs (u.s.), qui, lors de l’accouple- F5 2070 
ment, se remplissent de spermatozoïdes. Ces parties élargies se réunissent en un tube LE 


commun, l’ovéjecteur, très court et s’ouvrant à l'extérieur, au sonmet d’une ne (7 ; Le 
peu SATÈMER ; 


Mâle. — Le mâle mûr (/£g. 4 mesure avant l’accouplement 1,9 sur 0,1; 
son corps transparent est aussi très fragile et son tégument très mince. L'appareil 
digestif a la même structure que chez la femelle. L'appareil génital est composé d'un “PE 
. testicule (£), occupant environ les trois cinquièmes de la longueur totale du corps. | à 
É Vers le milieu de sa face ventrale, le testicule recoit le canal éjaculateur (c. ej.) qui 
longe la ligne médio-ventrale du corps etarrive vers le bulbe du spicule copulateur (sp.); 7 SAÈAS 
ce dernier est unique et bien développé. 


es Biologie. — L’accouplement a lieu dans le corps de l'hôte, quand la 
2 femelle du Nématode est encore très jeune. Après l'accouplement, le mâle 
se rétracte (m, fig. 1 et 6); sa peau se plisse; il devient de moins en moins 
mobile et finit par dégénérer; la femelle, par contre, s’accroit beaucoup. 
RER Un" 2 SE 
(1) Séance du 3 septembre 1917. 
(2) Des larves de cette espèce, dont je dois la détermination à M. F.-W. Edwards, 


creusent des galeries dans le bois mort (Cambridge; forêt de Sénart). 


_expulser les œufs, un par. 

bois creusée par la larve. Ces œufs recouvre 

du Nématode, qui se rétracte peu à peu et, 
larves de Sciara infectées ‘tardivement se transformen 


€ "| - LC 
_imagos. Toutes les Sciara adultes parasitées ape 1h ai trouvées Ju 


& 0-5mm. Fr 


1. Larve de Sciara pullula, montrant par transparence une grosse femelle (f) du Nématode et 
deux petits mâles (m). — 2. Larve de Sc, pullula, avec quatre femelles du Nématode. — 
NÉMATODES : 3. Jeune femelle après l’accouplement. — 4. Mâle mùr, avant l’accouplement. 
5. Femelle avec les œufs mürs. — 6. Mâle, après J'accouplement, mais encore vivant. — 
Échelles des grossissements : À, pour les figures 1, 2 et 5; B, pour les figures 3, 4 et 6. — 
c. ej., canal éjaculateur,; d, diverticule antérieur de l'intestin; £, intestin; 00., ovaire; 
t, testicule; sp. spicule copulateur; w.s., partie élargie de l'utérus, remplie de spermatozoïdes 
chez la femelle très jeune; », vulve. 


étaient des femelles. Dans ce cas, quand le parasite est mûr, la femelle de 
Sciara se pose sur le bois, allonge l’abdomen et insinue son extrémité 
postérieure dans une crevasse, entre les fibres du bois. Dans cette position, 
elle contracte son ablomen et donne l'impression d’une femelle normale 
qui pond. Si l’on écarte les fibres du bois, on voit, entre les segments termi- 
naux de l’abdomen dévaginé de la Sctara, une petite hernie mobile, qui se 
rompt tout d’un coup et laisse échapper le parasite. Une fois sorti, le 
Nématode expulse ses œufs, comme dans le cas précédent. Très souvent, 
on trouve des femelles de Sciara qui, n'ayant pu libérer leur abdomens, 
sont mortes dans celte position et décèlent les endroits où se trouvent les - 


et renferment moins d'œufs a Le œufs, ie 
expulsent les deux. du ue et ue 


, enroulé ( en spirale. re plus ue Nématodes que j'aie ‘ 


ncontré dans l'hôte est identique à ceux qu’on peut extraire des œufs. 
tion de l'hôte se produit probablement par la peau; car les larves 


de Sciara, qui présentent les jeunes parasites, Ron aussi, sur leur cuti- 
_cule, de petites cicatrices, en forme de taches noires. | an 
Ce Nématode, que je nomme _Aproctonema de. nùg,) n.-8p.' 
_etqui diffère sensiblement des autres genres connus, tant par sa structure 
que par son cycle évolutif, ne.peut guère être oué que de quelques 

formes aberrantes, telles que Mermis, Allactonema, Bradynema, Atracto- 


nema et à de ie toutes parasites _ Insectes. 


 PARASITOLOGIE. — Les Anophèles français, des régions non palustres, sont-ils 
aptes à la transmission du paludisme? Note de M. E. Rousarn, présentée 
par M. A. Laveran. 


La distribution géographique des Anophèles déborde notablement en 
Europe celle de l’endémicité palustre. Sur le territoire français, en parti- 
culier, non seulement leur persistance en grand nombre, dans les régions 
anciennement insalubres comme les Dombes, la Sologne, etc., a été mise 
en évidence par différents auteurs, mais même on peut affirmer leur exis- 
tence constante partout où l’on prend soin de les rechercher systématique- 
ment. 

Cependant, les épidémies palustres ne semblent pas avoir reparu d’une 
facon notable durant ces dernières années, malgré un constant apport de 
virus dû aux paludéens coloniaux. On pouvait dès lors penser que l'exuinc- 
tion du paludisme dans nos régions y était liée à une sorte d'immunité 
naturelle des Anophèles. ae Schaudinn et d’autres auteurs ont ainsi 
admis l'existence de races de Me jiaus spontanément réfractaires à 
l'infection palustre, et dont le rôle aurait été prépondérant dans la dispari- 
tion progressive de l'endémie. On a même pu fonder espoir sur la diffusion 
artificielle de ces races pour la prophylaxie antipaludique. 


ar Dre aux expériences ( étaient 
convalescence ou en traitement pour paludisme 
ee actuellement a. Free 08}. don 
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A ES RNA portant sur Plasmodium yivax Get: el | Fel ou Lois | 
Las (tierce bénigne). — Dans une première expérience, quatre Anopheles 
maculipennis provenant de Versailles (pièce d’eau des Suisses) ont piqué, | 
les 13 et 16 août, deux malades porteurs de gamètes non rares. Résultat : ETS 
les quatre moustiques se sont tn ériés, Les sporozoïtes ont été visibles danses” 
glandes salivaires à partir du onzième jour. ER 

Dans une deuxième expérience, quatorze moustiques originaires du bois SA 
de Meudon ont été nourris, du 18 au 28 août, sur quatre malades différents, 
porteurs de gamètes rares ou très rares. Résultat : rois moustiques se sont 
infectés. Les sporocystes étaient peu nombreux, l'infection salivaire faible. 


2 à 


IL. Expériences portant sur Plasmodium præcox Gr. et Fel. ou var. parva 
Lav. (tierce maligne). — Six moustiques provenant du bois de Meudon ont 


piqué le 30 août un malade porteur de croïssants rares (un seul repas infec- ch 3 
tant). Résultat : les six moustiques se sont infectés. L’infection était moyen- . à Se 
nement intense (une dizaine de sporocystes visibles). LES 

Trois moustiques de même origine ont été nourris le 3 septembre sur un LES 


malade porteur de croissants non rares (3 pour 100 leucocytes). Le repas Rd: © 
infectant est resté unique. Résultat : les trois moustiques se sont infectés Le 
(infection assez intense : une quinzaine de sporocyÿstes visibles). 

Deux autres expériences, ellectuées dans les mêmes conditions, sont 4 
restées négatives, mais on peut affirmer que dans ces cas les échecs étaient 3 
liés non pas à l’immunité des moustiques, mais à la non-infectiosité des 
malades. Lorsque les moustiques se gorgent normalement sur des paludéens 


‘aptes à la transmission, ne présentant même qu’ un nombre de gamètes 


dans le sang inférieur à 3 pour 100 leucocytes, les Anophèles parisiens 
s'infestent dans la proportion de 100 pour 100. 

On pouvait se demander si les Anophèles parisiens porteurs des sporo- 
zoïtes du Plasmodium macédonien étaient réellement pathogènes pour un 
sujet sain. Pour résoudre la question je me suis offert le 28 août à la piqûre +. 
d’un des moustiques de l’ expérience |, reconnu ensuite porteur de sporozoïtes. 


aptes à ns Re ot ue: . ne Hurte 


re race réfractaire spéciale. L'existence de telles races reste 
113 y a donc manifestement lieu de redouter l'introduction | 


| rconstances de guerre actuelles. Des mesures Rat üques sérieuses, 


Le reusement EE envisagées, doivent être P' ises en conséquence. 


| Remarques au de de la Note de W. Roubaud, 
ne M. A. Laveran. 


La Note de M. R Rpaué est fort intéressante. A vrai dire, la transmissi- 


Hifie en France du paludisme par les évacués de notre armée d’ Orient ne 


semblait pas douteuse. Le paludisme de Salonique n’est pas de nature parti- 
culière* la gravité de l’épidémie qui a sévi en 1916 sur nos soldats s'explique 
par les conditions climatiques de la vallée du Vardar, favorisant la pullu- 
lation des Anopheles qui propagent la maladie, par le grand nombre des 
porteurs de germes parmiles indigènes et par les circonstances inhérentes 
à l’état de guerre. Quant aux Anopheles, c'est A. maculipennis qui domine dé 
beaucoup en Grèce comme en France. 

L'arrivée en France de nombreux malades atteints de fièvres palustres 
constituait évidemment un danger et, dès le mois de mars dernier, le Ser- 
vice de Santé militaire s’ést préoccupé de parer à ce danger. 

Une Commission que j'ai l'honneur de présider a été chargée de 
rechercher et de proposer toutes mesures utiles pour la lutte contre l’exten- 
sion du paludisme en France; cette Commission à fonctionné régulière- 


(1) Ayant séjourné plusieurs années dans les régions tropicales j'ai eu à enregistrer 
autrefois quelques accès du type paludéen. Mais ces accès coupés dès le début n’ont 


. Jamais donné de récidives. Depuis quatre ans en France, je n'ai jamais constaté 


l’hématozoaire dans mon sang antérieurement à l'expérience, 


pe seraient | envoyés 
_ spéciaux situés dans des locali Re 
gistes choisis par la Commission antipalus € ont été 


_indemnes d’Anopheles. xE 


si les localités proposées ee 


Dans les cas où des paludéens se trouvant “dans ré 
n'ont pas pu être évacués sur une région indemne, on a paré 
transmission en mettant les malades à l’abri des piqüres des mo 
l’aide de moustiquaires et en les ne à un traitement in 
prolongé par la quinine, de manière à faire RRpR les parasites ( 
sang. $ re HD UE. does 

Grâce à ces mesures, grâce aussi aux conditions météoriques qui, cette u* 
année, ont été peu favorablel à la pullulation des moustiques, les faits de 
transmission du paludisme par des soldats malades à des sujets n'ayant pas 
quitté la France, et vivant dans des régions non palustres, ont été extrènre- 
mentrares. . | LS 

La période hivernale uote nous entrerons bientôt fera dispa- 
raître les Anopheles, et avec eux le danger de transmission du paludisme, 
jusqu au printemps prochain. 


M. F. Garnicou adresse une Note intitulée : Traitement rapide et écono- 
mique des vidanges (séance du 20 août 1917). 


. 4 j- u 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 


